NOUVELLE  ADRESSE 

Des  communes 

AU  H O ï. 

" Par  un  C’rôyen  non  Député* 


Equam  mettiento 
Rebus  inarduis  , 

Servare  mehtem» 

ÉO  R J'T. 


S I R Ë , 

Pénétré  des  meilleures  Intentions  envers 
Votre  peuple , vous  vous  êtes  occupé  à porter  les 
remèdes  à tout  le  mal  que  vous  avez  reconnu  ; vous 
avez  voulu  fecourir  cette  clafle  malheureufe  , dont 
les  plaintes  vous  ont  parues  légitimes. 

Sans  avoir  voulu  employer  ces  moyens  de  ref- 
fource  que  les  Minillres,  qui,  depuis  long-tems, 
abufent  de  la  bonté  des  Rois  , vous  ont  prefeniés , 
vous  n’avez  voulu  écouter  que  ce  caradère  qui 
parie  à votre  cœur  bienfaifant  \ 1 eavie  de  faire  le 
bien  vous  a dévancé.  , 

Remédier  au  mal,  rendre  votre  peuple  heureux 
par  la  juliiee , extirper  la  fource  de  ces  abus  furpris 
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tous.ièsi  ÎGurs  à vôtreReligion  ; voilà  ,SlRE‘,  quelté 
à été  vôtre  marche  ; elle  n’à  éprouvé  de  contrariétés 
que  par  ces  lâches  Coiirtifâns  qui  vous  entourent  ^ 
& dont  toute  Tétude  fe  réduit  A vous  tromper,  en 
empêchant  la  Vérité  de  vous  approcher. 

Animé  du  feui  defir  dé  faire  le  bien  , une  voix 
fôurdé  s’eft  faite  entendre  à votre  cœur;  vous 
jh’avez  plus  trouvé  d’autre  moyen,  S I R E,  pour 
fuivre  cettè  heureure  jmpuhion , pour  fatisfaire  à 
l’envie  de  répandre  le  bonheur,  que  de  raffembler 
vôtre  peuple  pour  lui  ouvrir  votre  cœur  ; ce  cœur  4 
la  fource  de  mutés  les  bontés  qu’il  doit  èn  éprouveti 

Les  Etats-Généraux  ; incités  par  le  meilleur  des 
Rois^  font  accourus  pour  partager,  avec  leur  Sou- 
verain 4 ia  gloire  de  faire  le  bien. 

L’avantage  que  les  Etats^Généraux  ont  d©  poü-* 
voir  propolér  â Votre  Majefté  leurs  utiles  réfle* 
xionSi  eftle  plus  beau  de  leur  droit;  fiers  d’avoir 
été  nommée  parleurs  Pirovincés , pour  repréferitet 
là  Nation,  ce  glorieux  avantage  leur  refiera  de 
pofiérité  en  puftéritq. 

Mais  falioit-il  que  dette  afîemblée  fi  augufte , 
formée  par  la  hOîité  du  premier  des  Monarques, 
avec  les  îheilleures^  intentions , devint  la  fource  de 
fes  foliickudes  ? Falloit-il  qu’elle  femblât  prendre  > 
, à tâche  d’augmenter  le  chagrm  dont  la  Providence 
vient  de  vous  affliger , par  là  perte  de  ce  Prince 
que  la  France  regrette,  & qui,  defiiné  â vous 
fuivre  fur  le  Trône,  auroit  eu  pour  la  plus  belle 
portion  de  fon  héritage,  ces  rares  qualités  que 
tôtis  les  François  chériffent  dans  Votre  Majefié  ? 

Toutes  ces  formes , tous  ces  moyens  entortillés, 
que  l’on  employé  depuis  plus  d’un  mois  que  les 
Députés  font  réunis  àtiprès  de  vous  ^ font  autant  de 
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jpîegeç  l’on  vous  tend  , ainfî  qu’a  NatlOn  & 
jQtï  nç  vous  les  tend  , S i R ü , que  parce  que  yo\fs 
youje?  ipulager  la  claffe  malheureufe.  L’intérêt 
. divife  les  trois  Ordres , ôç  çe  font  les  deux  Ordres* 
qui,  dans  la  eirçonflance  , vous  paroîgen^  les  "plus 
attachés,  qui  fpul  les  plus  oppofés  au  deflr  quji^ 
/yous  ayez  de  faire  le  bien.  . . ^ ^ ' 3 >i 

; Pourquoi  trois  Ordres  , lorfque  vous  ne  régnez 
que.  fur  pne  Nation?  Cette  diftinQion  d’Ordrei,* 
pft  le  P rlnci pe  de  tous  les  troubles  aQucls ces 
40yens  qui  forment  les  deux  premières  clafles , ne 
pouvant  attendre  de  cette  Affemblée.,  que  votre 
juftiçe,&  votre  fageffe  ont  formée , que  des  reCf- 
trièlions  à leur  ambition  démefurée^  accoutumés  à 
ne  vivre  à n’etre  foutenus  que  par  leurs  injuftices 
de  toute  el^èce , ces  deux  : foi  - difants  premiers 
Ordres  9 ne  chefçhenit.qu’à  éluder  cet  inftant  qu  ü$ 
Redoutent*,  parce  que  leur  Intérêt  s’y  trouve  com- 
promis , ils  émployent  tOutCS  fortes  de  manoeuvres 
.pour  faire  diffoudre  cette  AiTemblée , afin  de  ne 
perdre  aucuns-de  leurs  droits  *9  & dénoncer  encore 
à Votre  Ma jefté , les  Communes  de  votre  Royaumù, 
qui  ont. feules  le  defir  de  (eçonder  vos  bonnes  in-^ 
^entioni  : elles  n’ont  rien  à craindre  du  réfultat  de 
l’AifeipbMe  qui  les  réunit;  auffî font- elles  fermes 
à dépÎQyei  leur  courage,  ^ Jes  vertus  parriatiques 
qui  les  dirigent. 

Les  deux  fpi-difants  piemieys  Ordres  du  Rayaumf 
jpe  font  occupés  qu’â  vous  tromper , & croyent 
•devoir  façrifier  les  Communes  à leur  ambition,* 
qu’ils  yoyent  déjà  mprcélée^par  les  fentimens  pa^ 
trioriquçs  de  vos  Communes  c’eft  la  clafTe  la  plus 
npmbreufe  , la  plus  utile , la  feule  9 en  up  mot , qui 
^uiÇf  procurer  des  xefrpurçqs  à vos  Etats;  c’eft 
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cllevS  r R * fait  vivre  tous  vos  ftijets;  totlf 
les  Arrs  , toutes  les  Scienees.  Le  progrès  du  Cont- 
-merce  & de  rAgricvlture , font  ils  dus  à ces  deu^t 
premiers  Ordres  ?-  N’en  font-ils  pas  au  eôntraife 
les  fléaux  ? Ils  ne  fe  placent  qu’à  en  retirer  tout 
'^avantage  , fans  avoir  feulement  aflèz  de  raifon  êc 
d’équité  pour  les  maintenir  & protéger  ; mais  cette 
'C^âue  efl  fous  votre  proteâion  * S i R E;  c’éit  auprès, 
d’ellé  que  vous  trouverez  toutes  les  qualités  qui 
^’earaâèrifent  de  vrais  fujets  : fidelité  ^ amour , ref- 
"pecl , attachement , Voilà , S I K E , quel  éfl  le  por-^ 
trait  de  vos  Communes  ; tels  font  les  titres  qu'ils  fe 
plaifent  a dtpofer  au  pied  de  votre  Trône*  - ^ » 

Les  deux  foi-difanis  premiers  Ordres  fe  font 
•aflemblés  pour  éloignèr  la  députation  folèmnelle 
que  les,  Communes  avoient  arrêté  d^  faire  auprès 
^ de  ¥otre  Majefté,  k 2g  Mal  dernier,  ' ' ^ 

’ Ils  fe  font  vantés  d empecbér  cette  députation 
Ou  de  la  rendre  la  plus  aviliffante  pojfible,  ' : 

Füuàrquoi  les  deux  Ordres  qui  font  les  Rëpté- 
'fontants  de  cette  fofole  partie  de  la  Na  îpn:, 
-,  tiennent-elles  leurs  Affemblées  féparées^^éninteri-. 
“difànt  l’entrée  à tout  ce  qui  n’eft  pas  Oéputé?  Sî 
Iturs  vues  étoiént  réellement  droites , aiiVoiént- 
• èües  befoinde  fe  tenir  ïenférmées  % Quel  eft  donc 
-îepr  pouvoir. pour  priver  la  Nation  de  venir  allifler 
aux  délibérations  qu’ils  font  pour  ^ & ap  riOm-  de  Ik 
Nation  ? Injufles  dans  toutés  leurs  démarObes  , ces 
citoyens  privilégiés  viennent  tous  les  jour«  afïidër^ 
faux  féançes  des  Communes  ; cette  ck#éi>  la  p1ük 
prudente , & la  plus  'néceflaire  de  vos  Etats , a fü 
'Vefpecler  la  Nation  dont  elle  n’efl  que  les  llepré- 
fentants,  toute  fes  portes  font  reflées  ouvertes  au 
public  ÿ elle  y reçoit  tous  les  jours  fes  pte  eruels 
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-ennemis;  elle  üavallle  toujours  putlîquement  » 
parce  qu’elle  ne  craint  point  la  lumière  en  parlant 
le  langage  de  la  y énté  ' urnham  fugat  veritas» 

Si  vous  avez  affemblé  votre  Nation  pour  lui 
ouvrir  vofre  cœur  ^ pour  la  confulter  fur  les  moyen? 
de  recourir  aux  remèdes  les  plus  propres  à tarir  la 
. fburce  du  mal  que  vous  voulez  détruire , vous  lui 
avez  donné  le  droit , S I R £ , de  vous  faire  part  de 
fes  réflexions  ,fans  aucun  interme'diaire. 

Si  les  Communes  paroifîent  aux  yeux  de  Votre 
Majefté  dans  Tinaftion  ; c’eft  parce  que  cette 
clafTe  voit  Jes  pièges  que  lui  tendent  les  deux  foU 
disants  premiers  Ordres  , & que  leur  étude  , dans 
ce  moment,  eft  de  fe  tenir  en  garde  contre  les  pro- 
politions  captîeiifes  qui  leur  font  faites, 

Voulez-Youa,  Sire,  faire  finir  toutes  ces 
difleptions , & obtenir  de  cette  Âflemblée  tout  le 
, bien,  que  vpns  avez  ie  droit  d’en  attendre  ? Ordon- 
nez aux  trois  Ordres  de  ne  pouvoir  plus  s’aflem- 
^bler  f éparément , dans  aucune  circonflance,  fous 
défobéiÿance  & de  crime  êe  National^ 
Qrdohiiez-leur  de  vérifier  leurs  pouvoirs  en  corn- 
: mun , &:  dé  délibérer  par  tête , parce  que  la  Nation 
. neft  qu  un,, 

hé  Clergé  & la  Noblefle  ont  fait  l’abandon  de 
leurs  privilèges  pécuniaires  ; mais  ils  ne  l’ont  fait^ 
SlRE,  qucdans  les  affemblées  de  la  Province, 
pour  captiver  les  fuffrages  de  leurs  concitoyens  ; fi 
leurs  intentions  étoient  pures  & fincères , qu-au- 
xoient-ils  à craindre  de  la  délibération  par  têteî 
Puifqüe  la  pluralité  doit  faire  décifion,  pourquoi 
demandent-ils  à délibérer- Ordre  ^ fi  ce  n’efi 
pour  jouir  du  droit  de  dont  il  paroifTent  vou- 
' loir  s’emparer  ; comme  fi  le  droit  de  veto  n’appar- 


. tenoTt  pas  â la  Nation  entière  y puîfqüe  c’eft  la 
Nation  feule  qui  cpnfent  les  impôts  , qu’ils  n’ont 
jamais  été  confentis  par  Tiin  des  deux  premiers 
Ordres , ou  même  par  les  deux  réunis;  parce 
que  la  Nation  affemblée  ne  forme  qu^un  tout 
indïvîfihh? 

Lorfque  les  Etats- Généraux  de  1614 
parèrent,  ils  chargèrent  le  Parlement  de  Paris  de 
les  repréfenter:  la  Cour  des  Pairs  & les  Préfîdents 
à Mortier,  repréfentoient  le  NobiefTe,  les  Ducs  & 
Pairs  & Çcrntes  Eccléliaftiques  ^ & autres  ayant 
rang  audit  Parlement,  repréfentoient  le  Clergé, 
& les  autres  Membres  du  Parlement  repréfent  oient 
le  Tieis  Etat  ou  les  Communes. 

Depuis  la  tenue  des  derniers  Etats^ Généraux  * 
lorfque  le  Parlement  a eu  des  aflPaires  majeures, 
comme  Enregiftrements  d’impôts  , prorogations 
d’iceux,  ou  autres  affaires  que  la  Nation  de  voit 
çonTentir,  il  a toujours  convoqué  la  Cour  des 
Pairs  Laïcs  & Eccléhaffiques  ; alors  on  a délibéré 
en  commun  dans  ces  Séances,  & non  pas  par 
Ordre.  Pourquoi  donc  les  deux  prerriiers  Ordres, 
.aujourd’hui,  voudroient-ils  déroger  à un  ufagç 
établi  depuis  175  ans  , que  les  Etats-Genéraux  de 
1614  fe  font  fait  repréfenter  par  lès  trois'  Ordres 
réunis  , & jamais  fepànés  dans  aucun  cas?  _ 

Les  deux  premiers  Ordres  ont  affeâé  de  itémoi^ 
gner  à Votre  Majeffé,  par  leurs  Arrêtés,  qu’ils 
- adhéreront  aux  prôpofitions  que  vous  leur  avez  fait 
r faire  par  vos  Commiffaires , le  4 Juin  detmer  ; eh 
bien,  profitez  de  leurs  déclarations  pour  exiger  la 
preuve  de  leurs  foumirfions,^par  radhéfionà  l’oidrô 
-que  vous  leur  donnerez.  Vous  régnez  fur  la  Na- 
tion Françoife;  vous  avez  le  droit,  Si  RE,  de 
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téghèr  fur  les  RepreTentans;  parlez.  * 

ordonnez.  * . . . . On  ne  peut  rien  craindre  d’un 
bon  Roi.  Je  vous  réponds  de  robéiffance  de  vos 
fîdelles  Communes^  Je  voudrois  pouvoir  vous  en 
dire  autant  du  Clergé  & de  la  Nobleffe  ; ce  font 
vos  ennemis , S I R E ; ce  font  les  feuls  de  TEtat , 
parce  que  dans  ce  moment , ce  font  eux  leuls  qui 
arrêtent  le  bien  que  vous  voulez  faire. 

Des  féàncés  particulières  pourroient  fe  com- 
pofer  de  dix  Députés  par  cent  pris  dans  les  trois 
Ordres  par  la  voix  du  fcrutin  , de  manière  que  dans 
le  Clergé  il  y eut  moitié  pris  dans  le  haut , & moi- 
tié dans  le' bas  Clergé.  Ces  Commiffaires  feroient 
chargés  de  difcuter  les  motions  qui  auroient  été 
faites  à l’Affemblée  générale , réunie  dans  la 
Chambre  Nationale  ; le  réfultac  du  travail  de  ces 
Commilfaires  feroit  fournis  à rAlîemblée  générale 
pour  en  recevoir  la  fanèlion  y le  Roi  feroit  fupplie 
d’afîifter  à cette  féance , de  forte  que  chaque  mo- 
tion ayant  été  difcutée  par  les  Commiffaires , re- 
portée enfuite  à l’Affemblée  générale  ^ qui  doncie- 
roit  fon  avis  décifîf,  Sa  Majelfé  feroit  dans  le  cas 
de  la  ratifier^  au  moyen  de  quoi  on  ne  reviendrolt 
plus  fur  l’objet  qui  auroit  ainfi  pafie. 

Vous  terminerez , S I R E , de  cette  manière , ces 
difîenlions  qui  naîlfent  tous  les  jours,  qui  em- 
ployent  tout  le  tems  fans  rien  décider,  vous  vous 
éviterez , S I R E , le  chagrin  de  vous  voir  contraint 
à diffoudre  cette  Afîemblée  fans  en  avoir  retiré 
J’avantage  que  vous  vous  étiez  propofé  ; vous  évi- 
terez ainfî  les  fuites  trop  funeftes  qui  peuvent 
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réfulter  de  cette  dîffoîution,  & vous  augmentereîs 
en  même  tems , ( s’il  efl:  poffible  de  le  dire , ) l’atta- 
chement refpeâueux  que  tous  les  François  ont 
pour  le  Defcendant  de  Louis  XII  & d’Henri  IV, 
dont  vous  réunifiez  les  vertus^ 
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